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PERSONNAGES . 

M. BERNIQUE. 

Mad. BERNIQUE. 

ANGELIQUE, leur fille. 

C . • t ■ 

L I N D O R , amant d’Angelique. 
DUPONT, valet de Lindor. 

MADRÉ, provincial, prétendu d’Angelique. 
Mad. MADRÉ. 

• • • s » 

JUSTINE, {uivante d’Angélique. 

M. BONNEFOI, Notaire. 



i* Seine cjî cher Mon fieur Bernique . 
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LE MARIAGE 


PAR COMÉDIE. 



SCENEvpREMIE RE. 
DUPONT, JUSTINE. 
Justine. 

M AIS écoutez- moi donc. 

Dupont. 

Taifez-vous M,afneff:l|e Juftine , plus vous 
parlez , plus vous aggravez vos torts. Manquer à 
un homme, abufe* de la bonne foi, de fa con- 
fance » ce n’efi rien , pour upp femme s’entend , 
c’elî l’étiquette ; un mot excufe cela , c’eft la mode . 
tout eft dit. Mais recevoir fes adieux fous le nom 
d’époux futur, lui jurer une confiance; éternelle , 
le voir défefpéré de vous lajlïer par un départ 
involontaire & précipité la bride fur le coi & 
profiter de fon abfence pour lui être infidelle !... 
Ahl b r t Mamelpllp Jufiine , fi ! CV11 un trait dont 
tout le fexe entier noms rendra raifon. 

A î 
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LE MARIAGE 
, , JüSTIKK. 

Mais bavard impitoyable, à qui en as- tu? Que 
veux-tu dire ? Et que nous reproches-tu ? 

Dupont. . 

Ce que je vous reproche!... Oh! les details 
feroient trop longs. Pour abréger, je vais vous 
attaquer en gros d’abord !.. . D’abord vous avez 
tort, voila l’article fondamental, & ça difpenfe 
du refie. 

Justine. 

Le beau préambule* Efl-ce comme ça qu’on 
raifonne ? 

' Dupont. 

. Dh , tranquilife-toi ; lesacceffoires ne dérangent 
rien au principal , & la forme fera d’accord avec 
le fond. Vous avez tort & nous avons droit , voila 
le fait. 

Justine. 

Mais prouve-le donc. 

♦ . 'Dupont. 

Fort aifement. II n*eft queftion que de trois 
articles pour cela. 

** Justine. 

Quels font-ils ? - 

Dupont. 

Ecoute, tais- toi , & rougis, trouves -tu cela 
aifé? 

Justin*. 

, . Eh mais î 

Dupont. 

Paix ! , 

Justine. 

Mais j’admire ma complaifance avec lui ! Quel 
ton prends -tu-donc là , mons Dupont ? - 
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PAR C O M É D I B. • s 

Dupont. 

. Le ton qui nous convient ( Mamefelle. Baiffez- 
le vous même. Comment! Cruelle! parjure*!...' 
Barbare !... Ingrate. . . . Car il n’y a pas befoin 
de le demander , la bourafque eft commune ; la 
foubrette aura fait comme la mai treffe. L’une oublie 
le maître, l’autre' outrage le valet; la tendrefie 
eft à fond & l'infidélité fumage. Comment! pour 
fix mois d’abfence , la confiance féminine eft en 
défaut. ... Ah ! li j’avais le tems de gronder pour- 
tant , comme j’en dirois là-deffus. Mais mon 
maître s’impatiente ; ainli , ma fille , allons au 
fait. f . . 

' Justine. 

C’eft bienheureux. Je ne réponds pas à toutes 
tes étourderies , car nous ne finirions pas. Le fait 
eft que vous revenez rrès-à-propos. Ma maitreffe 
aime toujours ton maître, mais fon rival eft arrivé 
& fon père veut les marier inçefTamment. A pré—’ 
fent que nous voila , voyons fi nous pourrions 
déranger leurs projets St mettre les nôtres à 
exécution. 

Dupont. 

Il le faut bien. Sans te répéter ce qu’on a dit 
cent fois , il faut bien que nous" ayons plus d’efprit 
que nos maîtres & que nous faffions réuflir l’in- 
trigue , fans quoi ce ne feroit plus une Comédie 
que nous jouerions ici. : : . 

*. Justine. 

Jouons-la donc puifqu’il le faut , & préparons 
d’avance notre plan. D’aboi mettons- nous au 
fait des caraéleres. L’intrigue en fuite ira toute 
feule, & puis ma foi, nous. courrons après le 
dénouement. - - - 

A 3 . 
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£ .:»L B MARIAGE • 

Dupont, 

- Sans douce , & tant mieux fi nous l'attrapons, 
v Voyons » diâ-moi donc deux mots de nos pet” 
fonnages. 

•* ' c.-i ZslVÊiXlI « E. .*•: • • l z;ï 

EU bien » Je rival de ton maître e ft un imbécile. 

' : ; Dupont. 

AU î c’eft le eoftome, ils le font tous , comme lei 
ftmâift’ti? charâia'ntSi 1 - > s; , osnc.c .. ..uni 

:sr:,.Oi - J. 0s j ,1 

l ' Ge rival a une mère provinciale* • < 1 

n, '"y*---. v.'v Dupant;-''-: - s: 1 ; ; ;• 

Qui tient du fils , je parie ? * ' ' : 

V.„ • . j U S T I N Ê. 

Ou le fils de la mère ; c’eft tout comme. *' ' 

/f 


SA.ptvr , . ; , 9 ÿ.Zq&jA, . ■ r r 

Voila déjà deux oifons à brider après le père de 
Mademoifeile ? 

T >• - y. i | fi-.: i* 

* ’VÎL r r‘ i- J U S T - ? N E * v i... :l ... .j 

Oh lui , c’eft un elprit baroque (dont nous 

rendrons bon compte. C’eft un bourgeois épais, 
qui s’eft enrichi dans le -commerce & qui a la 
manie d’avoir de l’efprit.Sa femme , Madame Ber- 
nique , eft une femme qui jouelefentiment,& qui 
plus elle a veillit , plus elle à la fureur d’être jeune. 

. D *U P, 0‘ N T.- i >.■ 

Eh bien, mais c’eft ce qui s’appelle tuerie tems. 
Ça pour achever le' tableau , tu es adroite, j’ai 
de l’efprit , nos maîtres ont de l'amour. Les pro- 
vinciaux doivent b»flèr :f>a’vilktns il n’y a, pas là 
de réplique, il ne mous faut plus qu’une intro- 
duèîion ; comment mettre tout ce mande - la 
d’accord ? . 


i 
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P A R COMÉDIE. 

I i J U S T INB. 

Ecoute j H me vient une idée qui pourra nous 
mener loin ; . Moniteur Bernique a imaginé pour , 
, divertir le Provincial à qui il deftine fa fille * ainfi 
que fa chere 8c digne mère Madame Madré, de 
iaire raprefenter une Comédie nouvelle pour la 
noce ; mais il va plus avant encore , il veut la faire 
faire exprès, & il m'a chargé de lui chercher des 
Postes , des Muficiens 8c des Aéteurs. line connoît 
ni ton maître ni toi , ne pourriez-vous pas vous 
introduire ici en cette qualité. . • 

ire .. DüïONT. . • 

Si fait parbleu , 8c je te répons même d’un 
impromptu qui vaudra un ouvrage faic à tête 
repofée. Il n’eft plus queftion que de prévenir 
'mon maître. Car comme je te le difois tout-à- 
l’heure , il s’impatiente 8c il pourront venir ici 
nous troubler. . 

. ai a: J u s rr.i u k. 

Ce n’eft pas là le moment de t’en aller. VoiU 
Mon fieur Bernique, il t’a vu , 8c il faut profiter 
de l’occafion , te prefenter à lui 8c lui annoncer 
ton maître. ~ * ' 



. . ... . .. «. ; » ’ ' . - 

. S CENE I I. t 

. i.- • • . . - :/f t v v. ' 

Les Précédé n s ; , M. BERNIQUE. 

M. ï£*niqüe,'<5 part. 

JT LUS je réfléchis-, 'plus je calcule, plus je 
confidere 8c plus je vois que e’eft une excellente 

A } 
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« .LE MA R I A GE: 
affaire que je fais li. D’un côté, voila une fille 
qui.... De l’autre voila un joli garçon qui.'... 
. Et au milieu de tout ça , voila. ... un homme 
que. . . . Jüftine , que demande Moniteur ? 

. 'Justine. 

Ah Monfieur , c’eft un tréfor pour vous , c’eft.... 
Geft votre bonne étoile qui vous l’envoye. 

M. Bernique. 

Cela fe peut bien ; effectivement , Monfieur 
a la phylionomie. . .. 

Dupont. \ . 

Heureufe. N’eft-il pas vrai Monfieur? 

M. Bernique 
M onfieur , je ne dis pas. ... 

Dupont. 

Pardonnez-moi Monfieur , & je regarde comme 
un grand bonheur , de pouvoir , de favoir, de 
vouloir , de. .. . ( A Jufüne. ) Djs-donc toi, que 
diable eft ce que je veux, ce que je peux, ce 
que je fais ? ’ 

J U S T I N £. 

Ah î Monfieur , Monfieur eft un. . . . 

Dupont.. 

Oui Monfieur , un.... (A part à Juftine .) Achevé 
donc. • - 

M. Bernique. 

Je le crois , Monfieur en a bien l’air. 

D u p o n ». 

Ç’eft trop d’honneur que vous me faites. Dis- 
lui donc quoi ? 

M. Berniqui » • 

Eh bien , Monfieur eft un.... 

Justine. ^ 

Oui Monfieur eft on..,. Un.... Comment 
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PAR CO M Ê 01 E. r* 

v 

appeliez-vous ça donc? um.i, un. Comme 
« vous demandiez tantôt. ' >'a 

M. B K R N I Q ü E. 

Ah ! un Poëte , un Muficien ! 

Justine. 

Oui, un Muficien , c’eft ça même , pas vrai. 
Moniteur , vous êtes Muficien î * 

D D P o N T. 

Moi ! oui , je connois le blanc & le noir dans les 
notes.... Et puis je connois la gamme , j’ai des mefr 
amis qui font chantres. ... Oh ! j’ai toujours eu de 
grandes difpofitions pour cet état lâ.... (-^ 
Juftine à part. ) Que diable vas-tu lui dire toi 2 
M. Bernique. 

Je vous en fais mon compliment , Moniteur , 
c’eft de beaux talents que ça ! Et vous êtes Poëte ? 

Justine. 

Oui, Monfteur. 

M. Bernique. 

Et Muficien? 

Dupont. 

Autant l’un que l’autre. 

Justine. 

\ Et j’ai engagé Moniteur \ vous fervir pour la 
fête de cette noce en queftion. 

M. Bernique. 

Parbleu , j’en fuis enchanté. Imaginez-vous,' 
mon cher Moniteur, que je ne fuis ni Poëte, 
• ni Muficien , moi ; mais ça n’empeche pas que 
j’aime ça , voyez-vous , & fans m’y connoître ■, 
j’en parle & j’en décide pas mal même. 

D U P ON T.- 

Je le crois bien* Moniteur, vous n’étes pas le 
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t-fcuk S'il n’y a voit que les connoiffeurs qui s’en 
mêlaffent , on ne jugeroit pas la moitié de nos 
Opéras. . ' i v 

M. Bernique. ’ *•- 

Oh ! moi , je les juge tous , bien ou mal , ça 
sn’eft égal. Je parle , je crie , je.difpute , je n’écoute 
pas , on ne m’entend pas non plus ; mais au bopt 
de tout ça , ce bruit fait effet , les opinions fe 
partagent , la prévention s’en mêle , on le fiait un 
..parti , les gens raifonnables fe taifent» & I’qi» 
^trappe une réputation. - r 

K} ; ,..I)UPONT, ;.r. 

Oui l’on attrape , c’e/j le mot. 

M. Bernique. 

Oh ! je conr.ois les termes allez. • - : - 
D U PO N T. 

Oui , parbleu , & vous voua en fervez à propos 
même. Mais venons au fait. Que fowhaite 
•Monlieur ? MademoifeUe m’a dit que c’étoit au 
fojet d’un mariage, qu’il vous falloit une petite 
Piece allégorique. 

M. B E R N I Q U E. 

Oui , je marie ma fille , comprenez-vous ? Son 
Pre'tendu eft ici avec fa mère, & je voudrois les 
régaler d’une petite Comédie faite exprès.,.. Vous 
entendez bien > 

■ 1 -Dupont. - 
• Très-bien , Moniteur.' '*'• - :i J 

M. B E R N I Q U E. 

- Maisee n’eft pas le tout; je voudrois du neuf 
« entendez-vous? Quelque chofe de gai, du plai- 
lant. Car ma fille a depuis quelque teins un fond 
de chagrin en ne fait d’ou cela vient, & je vou- 
drois la diffiper, fentez- vous i .1.. - >• 



P A R C O M Ê D' I Ë. it 
. Dwîont, 

Oui, j’entends-votre idée ; une plaifantprie , 
n’eft ce pas ? 

• M. Birkï'Qüe. 

Tout jufte , c’eft ça, pour -rire , comme qui 
diroit de ces chofes. . . . Tenez f je vas vous 
expliquer cela encore plus clairement. Imaginez- 
vous, mon gendre eft un. fort bon garçon, mais 
entre nous il eft Un peu neuf, comprenez-vous, 
ça fort.de province, ça n‘a rien vu, & je voudrois 
un peu rire à fes dépens; y êtes-vous â prefent? 
Hem? j 

Dupont. 

Oui , oui , je comprend».. . 

M. Bernique. 

. Bon ! arrangez nous ça, là quelque petite drô*- 
lerie dont il foit la dupe pour un inftanu 
.. . t . . JUS T I NE.. • 

Oui , comme je vous difois , il Vagit de duper 
le gendre , voila tout; r 1- 
Dupont.. 

Oh bien , on le dupera , Monfieur , on le dupera. 
J’ai même un des mes amis qui me donnera un 
bon coup de main pour celai. : r. , . -y • • 

M. B E n N [QUE. 

Bontr :-T •' . • • *. '•? j - . - 

»• :• v D u P o N T. 

Oui ; un homme impayable pour duper comme 
ça les provinciaux. » y 

Justin*. 

Eh bien, il faut nous l’amener.;... Pas vrai 

Moniteur ? 

; £*r~.r B ER NJ Q U. E. 

Sans doute, amenez-le. . t . ; „ : 



Y 
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Dupont. 

Je m’en vais tout de fuite vous le chercher.. . 

( Lindot entre avec Madame Bernique. ) Eh ven- 
trebleu je ne le croyois pas fi près. Il a déjà parlé 
à la mère , il aura tout gâté. 


SCENE III. 

•f. * . • " • . ! - ’ ’ 11 , * 

Les Précédens, LINDOR, Madame 
BERNIQUE. 

Madame BERNIQUE, minaudant. 

Com MENT, Monfieur , mais je ne peux rien 
répondre à tout cda, mais, je n’y entends rien.... 
CTefi une déclaration, je crois, je m’en vais le 
dire ’i mon mari. ■ : ; . ‘ > 

.Lindor. 

Eh ! Madame , .permettez qu’auparavant j’oB- 
tienne votre confèntement. 1 

r.’a . Dupont. 

La pefte de l’étourdi. >. 

• M. B*Ë R N I Q U B. 

Qu’eft-ce que c’eft donc. Madame Bernique! 
Madame Bernique. 

• Mon ;ami , c’ell Monfieur , qui me; fair une 
étalage decbofes auxquelles je ne comprends rien. 
11 me parle d’amouf , de mariage , de défefpoir. , . . 
En-vérité, cela me met dans un état fingulier. 

M. Bernique. 

Attendez, attendez , ma chère femme , je vais 
‘mettre ordre à cela. Monfieur, favea-vous bien 




, . • • ■ . . 

• . • " 

PAR C O M É D l'E iV 

que je fuis Monfieur Bernique ?... Que demandez- 
vous^ Madame? ' • <■ '■ 1 

Dupont, â Lindor. » 

Taifez-vous. • 

Lindor. 

Ah! Monfieur , prenez pitié d’un amant qui n’a 
plus d’efperance qu’en vous. 

M. Èbrnique. 

Tant pis, Monfieur, tant pis! mais ma femme / » 
eft ma femme , & vous n’avez rien à y*voir. . . .. Je. 
trouve même très-fingulier la confidence que vous 
venez me faire de votre flâme pour elle. 

Lindor. 

Pour elle ! Eh ! Monfieur , vous Vous trompez , 
c’eft Mademoifelle votre fille que j’adore. * . 

M. Bernique. 

Ma fille ! Ah ! c’eft encore pis. Comment -, 

Monfieur , vous avez donc juré d’en vouloir à ma 

famille. Ah! vous foupirez pour Mademoifelle ' 1 

Bernique. 

Justine, à Dupont. 

Emp^he donc cette explication-la toi. 

Dupont. 

Laifle-moi faire. ( A Lindor. ) Taifez-vous.' 

( Riant. ) Ah! ah! ah! Monfieur, vousn'êtes pas 
• au fait. ( A Lindor.') Taifez-vous, vous dis-je.... 

Monfieur que voila, c’eft une idée plaifante que 
nous avons eue. ( A Lindor. ) Ne dites mot.. .. 

• . C’eft mon maître. 

M. Bernique. 

Votre maître! 

•Justine, à part. 

Pefte de l’imbécile ! il raccommode bien celk. 
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LE M ARIA G E 

Dupont. 

Oui, je dis mon maître, celui dont je fui» 
TEleve . un Virtuofe , celui dont je vous parlais 
tout-à-l’heure , qui doit nous aider pour. ... Vous 
favez bien. / ; r • » 

M. BhkniQüE. 

Ah ! ah ! Eh bien ! . 

Dupont. 

Eh bien , il efl Poète , il eft Muficien. 

% M. B E R n I Q u g. 

Il eft fou donc aufti ? 

Dupont. 

'Non ,mais il joue la Comédie à merveille. 

L I N D O R , à Dupont. 

Moi , la Comédie! 

Dupont. 

Oui , laiflez donc dire. 

„ M. Bernique. ' 

Mais , s’il eft tout cela , pourquoi donc a^t-il 
l’uniforme ? 

Madame Bernique. 

Oui , Moniteur reflemble à un Officier. 

Dupont. - * 

Ah ! diable. C’eft. ... - . 

Justine. 

C’eft le Poëte du Régiment. > 

. Dupont. 

Oui , du Régiment , c’eft lui qui chante les 
Viéloires , les Batailles. . . . Oh ! c’eft un grand* 
homme. \ • ... - . 

Mr B E R NI Q U E. 

Telle ! 

Lin d o r , à Dupont. 

Mais «I quoi bon ? 
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Dupont. 

Chut, j'ai cru qu'il nous feroit fort utile pour la 
petite Comédie que vous voulez reprefcnter ici , 
& comme il joue les amoureux à ravir , il a voulu 
tout en entrant vous donner à l’in-promptu une 
petite idée de fon talent. 

M. Bernique. 

Bien! Bien! morbleu! J’en ai été la dupe; 
Monfieur a l’air de jouer bien naturellement': 

> i * L I N D O K. y 

Comment donc jouer! 

Madame BERNIQUE. 

Ah! mon ami , ce n’eft rien en comparaifon do 
la fcàne que Monfieur m’a faite dans le Talion. C’eft 
cela qu’il falloit voir. — Il failoit donc me dire que 
c’étoit une Comédie , je m’y ferois prêtée. . 

L I N D O R , à Dupont. 

Mais explique-moi donc. 

D U P O N T. 

Comment , vous ne comprenez pas. Ecoutez i 
Monfieur Bernique, 8c vous Madame, voila ce 
que je penfe pour votre Comédie. 

M. Berniqub. 

Voyons ça, je vous dirai tout de fuite fi ça me 
convient. . . . / 

Dupont. , 

Il ne faut . pas aller chercher vos Aéteurs bien 
loin pour éviter l’embarras, nous joueronts nous* 
même. Monfieur 8c moi , nous vous donnerons 
le cannevas de la Pièce , 8c chacun remplira fon 
rôle à l’in-prompru, ce fera plus chaud.(y/ Bernique.) 
Pour vous , Monfieur , je fuis perfoadé que vous 
vous acquitterez fort bien du vôtre. 



i6 LE M A R I A GE 

M. Bernique. 

Moi ! mais ne penfez pas rire. Je m’en tirer» , 
j’en réponds. 

Dupont. 

Oh ! je n’en doute pas. Le plan fera. . . . 


SCENE IV. 

Les Précède ns, M^A D R É , niais. 
Madré. 

C ' 1 » • * 

j OMMENT , mon beau père , & vous , ma 
belle mère, favez-vous bien que ma mère fe plaint , 
& moi aufli de ce que vous nous laiffez jfeuls 
comme cela, au moins ? 

M. Bernique. 

Ah ! pardon , mon gendre , nous fommes à vous 
tout-à-l’heure. . .. 

Dupont. 

Ah.c’eft donc Monfieur qui eft le gendre en 
queftion. 

M. Bernique. 

Oui , c’eft lui-même ; comment le trouvez- 
vous i 

Dupont. 

Mais fort bien , pour ce que nous en voulons 
faire. 

M A D R É , fe levant. 

Monfieur , vous êtes bien bon afTurément. 
Dupont. 

-- Et vous aufli , en vérité. ( A Lindor. ) Allons 
Monfieur , faluez le gendre futur. • 

ElNDoR. 
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PAR C O M É D I E. 17 v 

L I ND O R. 

Monfietir, je fuis enchanté d’avoir l’honneur de 
faire connoiflance avec vous. ( Il lui ferre la main 
très fort. ) 

_ . . ' Madré. . . , , 

Moniteur , cc& bien de l’bonneur pour moi. 

Ah !... Beau père qu’eli-ce que c’eft que ces 
Meilleurs ii ohs 1 i ? 

M. B H R N I Q ü E. • " 

On vous expliquera cela tantôt. ( À Dupont. ) 

Ah ! ça .mais voyons donc notre plan comme vous 
difiez. 

Dupont. 

Eh bien, le plan fera comme a l’ordinaire , une 
intrigue amoureufe. Ure jeune fille aura un amant 
qui lera, comme cela fe. pratique , traversé par un 
rival; ce rival fera laid & maufîade , comme qui 
diroit , P3t exemple , Monfieür. 

M A D R ÊV ' 

Comment , laid & maufiade ! 

M. B B R N I Q U É. 

Oui , oui , laiffez donc ; vous n’ètes pa3 au . 
fait. 

J U S T I N H;' . 

Sans doute , Monfieür, c’eft votre rôle ça. 
Dupont. 

Nous dilons donc, laid & mauflade comme 
Monfieür ; mais il aura pour lui de? écus & la pro» » 
teftion du père & de la mère de la fille, ce qui eft 
un grand point. L’Amourfeux aura pour lui le cœur 
de la Demoifelle, & fa fiSivaste, fille fort adroite.... 
Entendez-vous, MademoTfelleî 
Justine. 

Oui, Monfieür, cela me regarde. 

3 • 
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i3 LE MARIAGE 

Dupont. 

Bon ! pour les aider , nous mettrons encore 
dans leurs intérêts un certain valet fourbe de 
profeflion. 

M. B s R N i Q u s. 

Qui çd-ce qui nous jouera cc fripon- la 

Dupont. 

Moi, Monfieur, à votre fervice* 

M. B K K N I Q U E. 

Fort bien. 

Dupont. 

Et ils chercheront enfemble les moyens de 
duper le rival, le père, la mère & de couronner 
l’Amour parun bon mariage , qui fera la conclulion 
de la Pièce; n’efl-ce pas à-peu-près cela que voua 
demandez. 

M. Bernique, 

Oui, pofitivement, c’eft cela même. (Bas.) 
Je vous recommande mon gendre , entendez- 
vous ? 

Dupont. 

Laiffez-nous faire , il elt en bonne main. Pro- 
cédons h la diflribution des rôles. ( A Lindor. ) 
Y êtes-vous maintenant ? ( A Jufiint . ) Toi , vas 
prévenir ta maitrefle. 

J U S T I N E. 

J’y vais. ( Elle fort.) 
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S C F N E V. 

I. es Acteurs Précédées. 

D U P O N T , à Bernique. 

Vous, Monfieur , vous avez du bon fens, 
avec cela une phyfionomie refpeèlable , impo- 
fante.... Vous nous jouerez le père comme un 
Ange. 

M. Bernique. 

Moi, oui dà ! je m’en charge. 

Dupont. 

Vous, Madame, vous ferez la mère. 

Madame BERNIQUE. 

Qui ! moi ! la mère I allons donc , vous n’ÿ 
penfez pas. 

DüPONT; 

Comment! 8c que voudriez-vous donc faire ? , 
Madame BERNIQUE, 

Moi ! je ferai l’amoureufe, 

Dupont. 

En voilà bien d’un autre! 8c votre fille fera la 
mère , n’eft-ce pas ? 

L I N D O R. 

Ah ! Madame , en confidence. 

Madame BERNIQUE. 

Qu'eft-ce que c’eft -, Monfieur? Èft-ce que 
vous croyez que ça rie m’iroit pas? 

L I N D O R. 

Madame, je ne dis pas; mais.... 

Dupont. 

Mais, Madame, cela ne fe peut pas, encore ur» 
éoup, — Dites lui donc vous , Monfieur. 

Ba 
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M. Bernique. 

Mais, oui, ir.a chère femme. Moniteur a raifort. 
Votre fille eft un peu plus jeune que vous! &.. .. 

Madame BfcRNIQüE. 

Qu’eft ce que vous dites , vous , Mortfieur Ber- 
nique. avec votre jeunefie? Eft ce que j’ai l’air 6 
pâlie donc ? il y en a pourtant qui favent me rendre 
plus de juftice. 

M. Bernique. 

Eh , ma chère femme , je ne dis pas ça. 

, • Dupont. 

Allons , nous voilà comme dans une Come'die 
véritable, nous voilà arrêtés pour les rôles. Mais 
Madame , confidérez donc que ce n’eft pas l’Age 
qui fait à cela. Vous êtes affez jeune pour faire 
l’amoureufe , affurément ; mais c’eft qu’avec un 
maintien noble & décent comme vous l’avez , 
avec cette taille majefiueufe & ce coup -d’œil 
d’autorité • vous nous rendrez la mère en per- 
fe&ion ; ce que votre fille ne pourroit pas faire. 

. Madré. 

Non , fûrement. 

* M. Bernique. 

Sans doute, e’eft cela que je voulois dire. 

Madame B E R N i Q ü Ei 

A la bonne heure , mon cher ami , pour vous 
obliger je confens à vous faire ce facrifice-lâ , je 
jouerai la mère ; mais en vérité cela ne m’ira 
point du tour. 

L I N D O s; 

Ah ! commécela , Madame, les fituations feront 
bien plus naturelles ; Mademoifelie votre fille 
jouera l’amoureufe , Moniteur le paérendu jouera 
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le rival & moi l’amant. Vous avez la foubrette & 
Moniteur jouera le valet. 

Dupont. 

Voilà ce que c’eft. 

M Bernique. , 

C’eft très - bien’ imaginé. 

Madré.- 

Mais je ne comprends pas, moi. 

M. Bernique. 

Lai fiez donc , laiffez donc ! je vous cspliaueraj 
tout ça ; pour moi je m’apprête à en direde bonne, 
j’ai déjà tout mon rôle dans la tête. Vous verrez* 
vous verrez les idées. 

Dupont. 

Eh bien ! Moniteur , nous pouvons faire une 
répétition tout de fuite. Envoyez -nous d'abord 
Maderrtoifelle votre fille , nous lui allons dire 
deux mots fur fon rôle, afin de donner l’in- 
telligence du caraélère. * 

M. Bernique. 

C’ell bien dit, nous pouvons faire notre répé- 
tition ici. Mon gendre , allons chercher Madame 
votre mère; vous, ma chère amie, allez avertir 
votre fille. 


SCENE V J. 

Les Acteurs Précédées. 

{ Justine, rentre. 

Toi, Jufline , refte avec ces Meilleurs , pour 
arranger ici tout ce qu’il faudra , nous allons 
vous amener tous les Afteurs. 

( Il fort avec fa femme & Madré . ) 

, B 3 


22 


If K mariage; 


, / » 

SCENE VII. 

LINDOR, DUPONT, JUSTINE. 

. / Dupont. 

F ,• . . 

J—* H bien! as-tu prévenu ta maitreffeî 
Justine. 

Paser.core, je n’ai pu l’approcher, cette diable 
de Madame Madré ne la quitte pas. 

L I N D O R, 

Tant pis , il eft bien eflentiel de l’avertir d’a- 
vance. . . . Sans quoi fa furprife nous trahiroit , je 
vais toujours lui écrire deux mots. 

Dupont. 

C’eft fort bien. Nous, fongeons à notre dénoue- 
ment. Ecoute, Jufline, il nous faut un Notaire 
aguerri, un de ces hommes. —Tu m’entends?.... 
Justine. 

Oh ! ne t’inquieite pas, j’ai une idée à ce fujet-là 
qui fera pour le mieux, j’en fuis fûre. 

Dupont. 

Bon ! que le contrat foit bien en règle , & qu’il 
fe tienne prêt au moindre lignai. Vôle & 
reviens. 

Justine. 

Ç'ed entendu. 1 ' ; 
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SCENE VIII. 

' ' . i « 

LlNDOR, DUPONT. 

L I N D O R. 

Comment! Tu renvoyés Juftine, & ma 
lettre pour Angélique ! par qui la lui faire tenir ? 
Dupont. 

Par qui? Ma foi, voila le père, il n'y a pas à 
balancer. 11 faut qu’il faffe lui même la commision, 
fans s*en douter. 

LlNDOR. 

Tu as raifon. 

’ t 

*=■ ■ y _ - . ■ ■ ,;u. ' ! - ■ ».-rrV! =5C 

SCENE IX. 

Les P r é c é d e n s , M. BERNIQUE.- 
M. Bernique. 

V O 1 1 A tout notre monde qui vient. 

LlNDOR. 

Tant mieux J J’ai fait des réflexions fur notre 
petit in-promptu, & comme vous me paroiflez 
avoir une excellente tête, je ne vous dis rien fur- 
votre rôle : mais Mademoiselle votre fille n’aura 
peut-être pas la même intelligence que vous. 

M. B E R N I Q U E. 

Sans doute, cela fe pourroit bien! car c’eft rare 
dàça! C’efl un dqn, 

B* 


Digitized by Google 



«4 


LE MARIAGE 
L I N D O R. 

J’aidonc cru neceffaire de lui en donnerd’avance 
une petite idée , & pour le lui faciliter encore , 
nous le prenons dans la lituation aéluelle de fon 
efprit. 

M. B E R N I Q U E v » 

Comment cela ? 

L I N D O R. 

. Elle a un fond de chagrin , m'avez vous dit ? 

M. Bernique. 

Oui , une mélancolie. . . . On ne fait ce que c’eft. 

L I N D O R. 

' Eh bien , nous fuppoferons que cette triftefle que 
vous lui voyez, vient de la perte d’un amant qu’elle 
regrette. 

, M. Bernique. 

Comment ! d’un amant ? 

Dupont. 

Oui , Mor.fieur ; avec les jeunes filles on peut 
fuppofer cela ; d’ailleurs , c’efi: une fituationde 
Roman, voyez vous , ça fait bien à la Scène. 

M. Bernique. 

Ah ! bon. Je comprends. 

L I N D O R. 

Nous luppoferons donc que cette triftefie vient 
de la perte d’un amant qu’elle regrette , & de la 
nécefnté ou elle fe trouve de vous obéir en 
prenant un époux qu’elle n’aime pas. 

M. Bernique. 

Bien vu !.. . ( A Dupont. ) Il me parolt bien 
habile cet homme la. 

Dupont, „ . : 

Oh! je vous en répons. C’eft le premier homme 
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du monde pour une intrigue amoureufe , & fur 
tout pour un dénoûement, il eft expéditif. 

M. B E B N J Q U B. 

Bon , bon 1 C’eft ce qu’il faut. Eh bien ? 

L I N D O R. p 

En confequence, Monfieur, faites-lui commencer 
la pièce par des réflexions trifles fur fon état, & 
voici une lettre que vous lui remettrez comme de 
la partdecetamantfuppofé, de Lindor, parexem- 
pie. Elle fera furprife comme bien vous penfez. 
M. Bernique. 

Parbleu , je vous le demande. 

Lindor. 

Alors i’arriverai moi , faifant le perfonnage da 
Lindor , & apres , ceia s’enfilera de foi-même. 

M. B E R N I Q U E. ' 

Bon , j e m’en rapporte à vous ,'vous m’avez l’air 
d’un gaillard.... Allons, allons , tant mieux , nous 
rirons. 

Lindor. 

Oui , oui , les voilà qui viennent, nous allons 
nous retirer un moment , pour ménager la furprife 
& nous ne paraîtrons que lorfqu’il fera tems. 

M. B E R N I Q U E. 

Bien dit» je vais prévenir Angélique, & mettre 
tous nos Aéteurs fur la voie. 
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SCENE X. 

M. & Madame BERNIQUE , ANGELIQUE » 
M. & Madame MADRÉ, JUSTINE. 

Madame Bernique. * 

M p N ami, noua pouvons commencer quand 
vous voudrez. 

Madame MADRÉ. 

Ce n’eft pas parce que Madré eft mon fib , 
mais je vous répends qu'il jouera bien fon rôle. 
Madré. * 

Oh ! peur ça oui , ma mère. 

Justine. 

D’abord Monfieur eft on ne peut pas mieux 
dans le caraélère. 

M. Bernique. 

<■ Allons Mefdames , prenez deschaifes & placez- 
vous. ( A Jufiinc qui va parler à Angélique. ) Paix 
Juitine. Ecoute-toi , Angélique , c’ell toi qui 
commence entends-tu ? C’eft comme je te l’ai dit, 
line petite Comédie que nous allons jouer à l’im- 
promptu. 

ANGELIQUE 

Mais , mon pète.. .. 

M. Bernique. 

Eh bien, quoi ! ton père , vas-tu me dire encore 
que tu as du chagrin? C’eft iuftement pour cela, 
ça t’égayera. C’eitun petit divertiffement qu’on te 
donne vois-tu? Ecou;e-moi donc , il faut fuppofer 
que tu as un amoureux en campagne. 
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Madré. 

Comment ! un amoureux ? 

M. B E R N r Q U E. 

Oui, oui, un amoureux. Laifiez , mon gendre » 
laiflez moi conduire cela. Tu as donc un amoureux 
en campagne ; entends-tu bien ça , il a appris ton 
futur mariage dont il eft très-pique , & il t’a écrit 
cette lettre, 

ANGELIQUE. 

Moi , mon père , un amoureux , une lettre ! 

M. Bernique. 

Sans doute un amoureux, une lettre. Ç’eft 
l’efprit de ton rôle. . . . Allons , vas toute feql 
à préfent , voila la lettre, 

Justine, à part. 

Un lettre! Ah! je commence à comprendre ,moi. 
(Haut à Monfieui Bernique .) Un inftant. Moniteur, 
vous allez fur mes brifées ; ceci eft de l’emploi des 
confidentes ; donnez-moi la 1er tre', je vais la lui faire 
accepter. Afleyez - vous , Moniteur. Et nous, 
Mademoifelle , en fcène , s’il vous plaît. 

M. U E R N I Q U E. 

A la bonne-heure, tiens, la voila. Voyons un peu 
Comment vous vous en tirerez toutes les deux. 
( Tout le monde s affied. ) 

ANGELIQUE, fur le devant à Jufine. 

MaisJuftine, es-tu fcdle de vouloir que je me 
prête à de pareils jeux. 

. .Mi Justine. 

Non, Mg|temoifel!e, je connois vos chagrins Sc 
je viens les tÜEpcr. Apprenez que votre amant va 
paraître , qu’il va mettre tout en œuvre pour vous 
arracher des mains de fon rival, que je le fécondé 
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dans fcn projet, 8c qu’enfin voila une lettre de 
fa part. 

ANGELIQUE. 

Ah! Juftine , celle ce jeu cruel, 5c ne cherche 
pas à redoubler mon defefpoir. 

Justine. « 

Mais, ce n’eîl pas un jeu , Mademoifelle , lifez 
vous-même, & reconnoifiez l’écriture. 

ANGELIQUE. 

Ciel ! que vois-je J 

M. Bernique. 

Fort bien ! ma fille , bien naturellement ce 
gefte là. 

Madame M A D R É. 

Oui-, en vérité , très-bien. 

Justine. 

Lifez Mademoifelle. 

' ANGELIQUE,///. 

' « Ma chère Angélique , 

* « 11 etll donc vrai que je touche au moment de 
«vous perdre , 8c qu’un rival veut me ravir le bon- 
« heur de ma vie, je n’aurois pas furvécu à cette 
«affreufe nouvelle , fi je n’avois été bien fur de 
«votre cœui% 8c fi l’efpoir de parer ce malheur 
» ne m’eut prêté des forces. Quoi qu’il en foit , 

» ne vous étonnez cie rien. Vous m’allez bientôt 
«voir en préfence même de vos parents; & nous 
«chercherons enfembie devant eux , les moyens 
» d’être unis , 8c de nous fouftraire à leur tyrannie. 

» Le plus tendre & le plusfideleama^L i N D p 8. 
M. Bernique; 

Bien imaginé , moibleu ! Cette lettre prépare 
l’intrigue à merveille. 
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Madame MADRÉ. 

Oui, je vois déjà que voila un rival pour mon 

fils. Tiens- toi bien, Madré. 

Madré. 

Oh! que oui, ma mère. . . . Allez , n ayez pa» 
peur. 

M. B E R N I Q JJ £. 

Chut , paix. Allons, Angélique , ça commença' 
bien. 

ANGELIQUE. 

Eh ! ma chère Juftine , eft-il poflible ?... 
Cette Comédie. ... Lindor. . . . Ah ! je n of© 
croire. ..., 

Justine. 

Croyez-tout , Mademoifeîle. 

M. Bernique. - / 

Eh! oui, je te dis, livre-toi. 

ANGELIQUE. 

Hélas! eft-il poflible ? je reverrois Lindor ! Ah! 
Juftine, jecrair.s de me flatter mal-à-propos. Cette 
lecrre n’efl fans doute qu'une illufion. Ce nom fî 
cher à mon cœur , ce Lmdor n’eft peut-être qu’un 
nom pris à plailir, & le véritable Lindor., celui 
qui me caufe tant d’allarmes. .. . 


' 
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SCENE XI. 

Les PrécéDens , LINDOR, DUPONT. 
L I N D O R. 

Iteftà vos pieds, chère Angélique, il vous adore. 
ANGELIQUE, 

Ciel! 

M. Bernique. 

À merveille, mesenfans, voilà un beau coup 
de Théâtre. J’en ai la larme à l’œil. 

, Madaqie Madré. 

Oh! oui , Mademoifelle joue fort bien. 

Madame Bernique. 

Oh! c’eft l’amoureux que j’aime, moi , il met 
bien de la vérité, bien du feü. f 

Dupont. 

Allons, Continuons. — Mademoifelle * parlez 
hardiment, vous devez-êtte au fait à préfent. 

M. Bernique. 

Oui, oui> ma fille, du cœur! Imagine-toi que 
tout ça eft véritable. 

Madré. 

Véritable! Oh '.quoi que ça, je vois toujours 
bien que c’eft un femblant , moi , pas vrai , ma 
chère mère? 

Justine. 

Afiurément, Monlieur 4 t>h ! vous prenez fort 
bien la chofe. 

Dupont. 

Ici , vous ferez une Scène de tendrcfTe. £t des 
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protections de fidelité; après quoi, vous, Ma- 
dame vous entrerez & vous furprendrez les 
amans qui tâcheront de vous mettre dans leurs 
interets. — Vous , Monfieur , pour mettre l’entrés 
de Madame plus en fituarion , baifez bien ten- 
drement la main à Mademoiféiie.... Fort bien! 
Allez, Madame, jouez l’étonnement. 

Madame Bernique. 

Laifiez-moi fane. — Que vois^-je ? un homme 
bailer la main d’Angélique. 

M. Bernique. 

Bien pris, ma foi , bien battu chaud. 

Madré. 

Ah ça , mais moi donc, ma chère mère , quand 
eff-ce qu’il faudra que j’entre ? 

Dupont. 

Vous , Moniteur tout-à-l’heure , vous n’avez 
pâs encore affaire-là. 

M. Bernique. 

Oui, oui , on vous avertira. Allez, ma femme , 
allez. 

Madame BERNIQUE. 

Monfieur, que cherchez-vous ici ? 

L I N D O R. 

Hélas ! Madame , je ne vous cache pas que c’eft 
l’amour qui me conduit. 

Madame Bernique. 

Hum! l’Amour? 

L I N D O R. 

Oui , Madame , l’amour le plus tendre , a pour 
jamais triomphé de mon cœur. 

Madame BERNIQUE. 

Ce pauvre garçon! en vérité , me voila toute 
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émue ! Eh bien, mon cher enfant , on pourra vous 
écouter. ' 

L I N D O R. 

Ah ! Madame , daignez nous être favorable. ( 
ANGELIQUE. 

AH ! ma mère , que je vous aurois d’obligation. 

Madame BERNIQUE. 

Allez , petite fille , retirez vous ; vous n’avez ~ 
pas affaire ici. Et vous , mon enfant? . . . 
Dupont. 

Pardon, Madame. Mais il me femble que voua 
oubliez la fituation. 

Madame BERNIQUE. 

Point du tout. Moniteur, me parle d’amour 1 & 
il me femble qu’ilr.e nous faut pas de témoins pour 
gêner fa déclaration. 

Dupont. 

Oui , Madame ! Monfieur parle d’amour, mais _ 
ce n’elb pas vous que la chofe regarde. 

Madame BERNIQUE. 

Comment! ce n’eft pas moi? 

J U S T I N H. 

Non vraiment. Madame. C’efi: votre fille. Sou- 
venez-vous donc que vous êtes la mère. 

Madame BERNIQUE. 

Ah IC’eft vrai, je-n’y fongeois plus. Vous voyez, 
Monfieur , je vous le difots bien , ce rôlc-là ne 
m’ira jamais. 

M. B E R N I Q U E. 

Tubleu! ma femme! comme vous prenez feu! 

Madame B e-r n I Q U E. 

Hélas ! mon cher époux, c’elt que cela me rap- 
pelloic nos amours, & je ne faurcis jouer cela de 
fâng-froid. 

, M. Bernique. 


J 
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M. Bernique. 

Eh bien, Madame, pour vous calmer un peu, 
je vais entrer , moi. 

Dupont. 

Oui dh ! auffi bien il eft terris de mettre en jeu 
Monlieur Madré. 

M. Bernique. 

Je vais le préfenrer. Allons, mon gêndre, à nous. 
Dupont. 

Un inftant, Monlieur, enchainons cela, s'il vous- 
plaît. Au bruit que vous faites avant que d’entrer , 
npus redoublons nosinftances auprès de Madame , 
qui s’attendrit & nous promet fon appui contre 
vous , & pour éviter de nous rencontrer, on nous 
fait cacher dan3 un cabinet, cela donnera matière 
à d’autres incidens. ( Ils fuient. ) 

M. Bernique..' 

Fort bien ! A nous maintenant. 

Madame Madré. 

Allons , Madré , redrelfe-toi bien, 

. ‘Madré. 

Oh ! que oui , allez. 

M. Bernique. 

Y êtes-vous ? • ’• ? 1 ' ' ' 

Madré. 

. Oui , Moniteur* rtfÿ v’ta , quand vous voudrez. 
M. Bernique. 

Ma femme , & vous , ma fille, réjouifTez-vous , 
voilà enfin mon gendre arrivé, & je vous le 
préfente , ne le trouvez-vous pas joli garçon ? 
Madré. 

Ah! Moniteur..,?. . 

■ • Madame BERNIQUE. 

Il eft fort bien tourné. 
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Madré. 

Ah ! Madame.... - • , • 

Justine. 

Manfieur a quelque chofe de rrès-ravenant. 

Madré. 

Ah ! Mamefelle 

Madame MADRÉ. 

Ah ! mon fila n’eft pas mal quand il veut. 

M A D R É. 

Ah ! ma mère.... 

Dupont. 

Ptenez garde , Moniteur. Madame n'eft pas ici 
de la Pièce. 

Madré. 

Ah î non , non. 

DUPONT, à Bernique, 

Moniteur , pour abréger , paffons fur tous ce» 
premiers complimens-là , & pour Amener le dé* 
noûment , parlez un peu de contrat. 

M. Bernique. 

Bon ! j’entends , laiflez moi faire. ( A Madré. ) . 
Mon gendre , je fuis enchanté de vous , & comme il 
meparoîtque ces Dames penfent comme moi fur 
votre compte , je veux terminer au plutôt vorre 
mariage avec ma fille, & de ce pas je vais chez 
mon Notaire faire dreffer les articles du contrat. 

( A Dupont. ) Hem ! Comment trouvez-vous cela ? 

Dupont.- 

Fort bien , Moniteur , voila une belle fortie 1 
bien ménagée. & bien frappée. 

M. Bekniqü e. 

Oh ! je comtois un peu mon Théâtre , je ne fuis 
pas encore en train , mais ce foir , quand il y aura 
du monde, vous verrez , vous verrez , à l’exécution 
vous ferez furpris. 
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Du PO N T. 

Je le crois bien , vous le ferez aufli vous. 

M. Bernique. 

Bon ! il y a donc quelque choie en dépôt ? Là; 
quelque petite.. . . 

* D U P O N T. 

Oui , oui. Ah ça, àpréfent vous favezque Tautre 
amoureux eft caché , il a tout entendu , il eft 
furieux de la préférence qu’on donne à fon rival. 
C’eft un militaire , & vous penfez bien qu’il va 
mener ça un peu rondement. 

Justine. 

Sans doute , il faut une bataille , il faut qu’il tue 
fon rival* • ‘ 

I Madré. 

Comment , qu’il me tue!.,. .. Mais ca n’eft pas 
du j.eu.. 

Justine. 

Ou bien qu’il le faffe déguerpir • c’eft la règle. 
( A- Bernique. ) N’eft-ce pas» Moniteur, vous qui 
êtes ua homme? 

M. B E R N 1 <5 u B. 

Oui , fans doute. Diable cela va faire une Scène 
d’éclat celle-là. Je parie que mon gendre a peur* 

Dupont.; 

C’eft fait pour ça. Allons » Moniteur-, forte* du 
cabinet en fureur , 8c vous , Juftine , allez cherchez, 
celui qui doit faire le Notaire. 

M, B E R N I QU B. 

Avez-vous quelqu’un pour cela? 

Justine. 

Oui, oui ,foyez tranquille, tout eft arrangé. 

Mi B b ft N I QUE. - 

Bon. 

C a - 
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SCENE XII. 

Les Précédé ns, LINDOR, jouant la 
fureur. 

Lindor. 

J U S T i' ciel ! qu’ai-je entendu ? Chère Angé- 
lique? Madame, je compte toujours fur vosbonte's 
que j’implore. Et toi , qui viens pour m’enlever 
l’objet de mon amour , commence auparavant 
par m’arracher le cœur. ( Il dre l'épée. ) 
r * MADRÉ, tremblant. 

Eh bien. Moniteur, eh bien, qu’eft-ce quec’eft 
donc ça ? 

Madame MADRÉ. 

Qu’eft-ce que c’eil donc. Moniteur? je ne veux 
pas que mon fils fe batte , moi. 

Dupont. 

Eh! Madame, ce n’eil qu’un jeu , laiflez donc 
faire. 

M. Bernique, riant. 

Eh ! Oui , Madame , c’eil: la Scène. 

Madame Madré. 

Oh! Moniteur, fcéne tant quil vous plaira ; 
mais mon fils. ne fe batera pas toujours ; comment 
donc ! un hls unique ! 

.*D u P o N T. 

Eh non , Madame , il ne faut pas qu’il fe batte 
non plus , au contraire , il faut que Moniteur 
foutienne fou caraflère,qu’il ait peur, qu’il tremble. 
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& que pour fauver fa vie , il cède fa maîtrefife à 

Alônfieur. 

M. B I R N I Q U E. 

Sans doute, voila juftement mon idée , fuivez 
donc le fil. 

Madame Madré. 

A la bonne-heure ! fitôt que mon fils n’eft point 
obligé de fe battre. 

D u P o N Te 

Non , Madame , vous voyez bien que Moniteur 
a bien mieux faifi l’intention du rôle. Tenez, regar- 
dez- le. [Madré tremble. ) 

M. Bernique. 

Fort bien, mon gendre, bien naturel' ement , 
ma foi. 



SCENE XIII. 


Les Précède ns, JUSTINE. 
Justine. 

"V o I C I le Notaire , peut-il entrer ? 

D u P o N T. 

Un inftant. ( A Lindor. ) Allons , Monfieur j 
préparez l'entrée du Notaire. 

L I N D O S , à Madré. 

F.h bien, Monfieur, je vous laifTe le choix, 
ou de renoncer tc-ut-à-l’heure à Mademcifelle , ou 
de me difputerfon cœur l’épée à la main. 

Madame Madré. 

Allons, allons , Madré, point de difpute. 

C3 



v Madré. 

Monfieur , puifque Mademoifelle vous plaît..*; 
Et que vous lui plaifez. ... Et que cela plaît à 
Madame. ... Je ferais fâché de lui déplaire * moi , 
c'eft pourquoi, je vous la cède, Monfieur,..,. 
C’efl-il bien , ma mère ? 

M. Bernique. 

Pas mal , en vérité. 

L l N D O R. 

Je fuis content , Monfieur. En ce cas , Monfieur 
Bernique va venir avec le Notaire & le contrat 
de Mademoifelle , les noms feront en blanc , 
& avec l’aveu de Madame , nous le ferons remplir 
du mien, ( à Madré. ) & vous , vous me propoferez 
» i père , comme un ami qui ligne pour témoin. Y 
confentez vous ? 

Madré. 

Oui , Monfieur, c’efl de tout mon cœur. 

L I N D O R. 

Juftine , avertirez le père de Mademoifelle , & 
faites entrer le Notaire. 

M. Bernique. 

Bien amené! ma foi ! bien amené ! Il y a vérita- 
blement-là de quoi faire une petite intrigue au 
moins. 

Dupont. 

Mais, nous vous la donnons pour cela. 

M. EerniqüE,/< Uvarn. ; 

A moi , n’eft ce pas ? A prélènt ? 

JL> V P 0 N T. 

Oui, Monfieur, à vous ? 7 ‘ . .... 
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SCENE XIV & dernière. 


Les Prècédens, LE NOTAIRE. 
M. Bernique. 

A. h ! voila le Notaire !... Eh ! c’eft Monlieur 
Bonnefoi. 

, Bonnefoi. 

Pour vous fervir , Monlieur , voici le contrat 
que vous m’avez fait demander. 

M. Bernique. 

Parbleu ! on appelle cela être véritablement 
dans le coftume de fon rôle. . Et fon fericux.... 
Vois-tu , ma femme I 

Bonnefoi. 

Son rôle ! Que voulez-vous dire ? 

M. Bernique. 

Ah ! vous en jouez donc aufli ! Je ne favois 
1 pas cela. 

Bonnefoi. 

Comment , j’en joue ! 

D u P o N ti 

Eh ! Meflieurs , Unifions d’abord notre affaire , 
nous aurons le tems de jafer après. 

M. Bernique. 

C’eft bien dit , finiflons. 

Bonnefoi. 

11 n'y a plus que les noms , Sc les qualités 
du futur â ajouter. 


1 
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Lindor. 

• Mettez , Monfieur Lindor , Capitaine au Régi- 
ment de. , . . ( Le refit bas. ) 

B O N N E. F O I. 

Comment , Lindor ! 

M. Bernique. , ; 

Oui , oui , Lindor; mettez comme on vous dit.' 
( A Dupont. ) Ah ça » dites moi donc ; moi , je 
m’étonne de trouver Monfieur ici , n’eft-ce pas.î 
Dupont. 

Sans doute, vous lui demandez ce qu’il cherche, 
2c Monfieur, (montrant Madré) comme nous en 
fommes convenus , vous dira que c’eft un témoin. 

M. Bernique. 

Bon! C’eft entendu, 8c je le ferai figner « n’eft- 
ce pas î 

Dupont. 

Affinement. Voyons , finiffons donc. ( A 
Lindor. ) Signez tout de fuite. 

Lindor. 

Le voila. ( Il figne. ) 

Madré. ' 

Et moi ? ‘ ■ r 

Dupont. 

Tenez. ( Madré figne. ) Bon ! A vcu» Madame ! 

Madame BERNIQUE. 

Signerai-je aufii . mon ami î 
Dupont. 

Mais , fans doute , c’eft un u de Théâtre 
néceffaire. Pas vrai , Monfieur ? 

M. Bernique. 

Parbleu , fûrement. 11 faut autant qu’on petit 
mettre de la vérité dans ces détails-lli. 


_ ijAk. 
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Dupont. 

Oh! il y en aura, allez. ( Elle figne. ) A vous 
Monfieur , pour finir, 

M. Bernique. 

Donnez. ( Il figne. ) Là !... . . Voila qui eft 
fait , Bernique ! 

Dupont. 

Eh bien, Monfieur Bernique, foit. Voua la 
pièce finie ! 

M. Bernique. 

Bon , & comment la nommerons-nous ? 

Dupont. 

Mais , Bernique , fi vous voulez. 

M. Bernique. 

Oh! non, ça n’iroit pas ; mais, par exemple , 
Le Provincial dupé , ce fera bien. 

Dupont. 

En ce cas là , mettons , les Dupes , cela ira en- 
core mieux. 

M. B E P. N I Q U E. 

Pourquoi donc, les Dupes ? Il n’y a que mon 
gendre qui l’a été un moment, à la Sccnede l’épée. 

Madré. 

Mais ! Oh ! que non ! j’ai bien vu que c étoit un 
détour. . 

Justine. 

Oh ! Monfieur eft malin . 

M. Bernique. 

Allons , allons , mon gtendre , convenez que 
vous avez eu peur. Là franchement, n’ett-il p as 
vrai. Madame Madré? 

Madame Madré. 

Oh ! oui , je ne ni’en cache pas. 


I 
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M. Bernique, **, 

Bon , bon ! remettez-vous ! allez , c’eft une 
plaifanterie que nous avions voulu faire pour nous 
égayer un peu ; mais pour vous dédommager , 
pendant que Moniteur Bonnefoi eft ici, nous 
allons ligner le véritable contrat. 

Bonnefoi. 

/ Le véritable contrat ! 

M. Bernique. 

Sans doute! celui-là n'en eft pas un, voyez- 
vous ? C’eft un badinage que nous avons fait entre 
nous , comprenez-vous ? Une petite Comédie que 
nous avons jouée pour paffer le tems.** 
Bonnefoi. 1 

Comment î une Comédie. 

M. Bernique. 

Eh! oui, une Comédie.... Eft-ce que vous 
n’étiez pas prévenu? Ah!morbleu!C’eftexcellent! 
Vous éti/=z donc la dupe aulfi , vous ? Ah ! bravo! 
Les Dupes , oui , vous'avez raifon. 

Bonnefoi. 

Ma foi ! mon cher Monfieur Bernique , je ne fais 
fi vous avez cru jouer une Comédie , ni quel 
rôle vous avez cru y faire.. . . Mais vous favez du 
moins que le Notaire eft réel , & je peux vous 
afturer que le dénoûmen t eft véritable. 

M. Bernique. 

Qu’eft-ce que vous me contez donc ici de 
Notaire* & de dénoument ?. . . Avec vorre per- 
1 million, entendons-nous un peu. 

D u P O N T , à part . • 

Ça ne tardera pas à s’éclaircir. 

M. Bernique, à Dupont . 

Vous, Monfieur le Poëte. 


-- '-'J 
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Dupont. 

Trop d'honneur , Monfieur , je ne fuis plus 
qu’un valet. 

Madame BERNIQUH. 

Un valet ! Ah Ciel ! Et ma fille ? 

Justine. 

Elle efi mariée , Madame. 

Madame MADRÉ. 

Mariée! ... Et Monfieur. ( Montrant Lindor .) 

Dupont. . 

C’eft l’époux de Mademoifelle. 

Madré. 

Son époux !... Et moi donc ? 

Justine. 

Vous , Monfieur , vous êtes un des dupes en 
qujeftion. 

M. B B R N I Q U E. 

Ah ! ventrebleu ! J’y fuis. ... Et moi, l’autre * 
n’eft-ce pas > 

Dupont. 

Pardon , Monfieur, mais rappeliez-vous l’in- 
tention. Vous m’avez retenu ici pour duper, 8c 
j’ai voulu bien gagner votre argent. 

Madré, à Lindor. 

Oui dà ! Oh bien , Monfieur , vous m’avez dupé 
à la répétition, mais ne contez pas fur moi, pour 
la pièce, car vous la jouerez à vous tout feul, pa 3 
vrai , ma mère ? 

Justine. 

Oh! votre rôle efl: finie à vous , Monfieur. Mais 
confolez-vous, ce qui vous arrive-là n’eft point 
extraordinaire. Aftez fouvent le mariage eft une 
Comédie , prefque toujours les Provinciaux y 
jouent les accefïoires ; volontiers ce font eux qni 
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font l’expofition ; les parents fervent à nouer l’in- 
trigue; le cœur de la Demoilelle fournit l’intetêt, 
& l’amant favoiifé fait tous les frais du dénoû- 
ment. 

M. B £ R N I Q U E. 

Oui , refte alors à décider du fuccès , & c’efl 
à vous feuls, Meilleurs, qu’il appartient de le 
fixer. 

C ■ 
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